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À PROPOS DE L’AUTRICE
Melissa Oliver écrit ses romances historiques depuis le sud-est de Londres où elle vit avec son mari et ses trois filles, qui partagent sa passion pour les châteaux anciens et l’Histoire. En 2020, elle gagne le Romantic Novelists’ Association’s Joan Hessayon Award consacré aux nouveaux auteurs pour ses débuts dans le monde littéraire grâce à son roman The Rebel Heiress and the Knight (L’héritière indomptable, publié en novembre 2021 en France chez Harlequin). Lorsqu’elle n’écrit pas, elle aime voyager, peindre, se rendre dans les musées et les galeries d’art.


À Jack, pour ton amour,
ton soutien et ta confiance en moi.
Et aussi à mon éditrice, Charlotte Ellis,
sans qui rien n’aurait été possible.



Chapitre 1
Nord de l’Angleterre, printemps 1215

Trois jours !
Cela faisait trois jours et trois nuits qu’elle le faisait patienter, inventant sans cesse de nouvelles excuses afin de justifier son incapacité à l’honorer de sa présence.
Et, une fois encore, elle demeurait invisible.
Hugh de Villiers arpentait le sol de la grand-salle en soupirant de frustration. En vérité, trois longs mois s’étaient écoulés depuis que Lady Eleanor de Tallany avait reçu la missive par laquelle le roi Jean la mandait à sa cour. Ajoutant l’insulte à la discourtoisie, elle avait persisté à ignorer les demandes subséquentes, ce qui avait contraint le roi à envoyer Hugh et ses hommes dans ses contrées sauvages du Nord pour y rencontrer l’énigmatique héritière.
Soupçonnant que la damoiselle choisirait de fuir plutôt que d’affronter le contenu de la présente missive, il avait fait poster des hommes autour de l’enceinte du château, mais personne n’avait franchi la poterne.
Par conséquent, si elle s’était trouvée entre ces murs durant tout ce temps, elle y était encore, à se cacher dans quelque endroit.
Que Dieu lui donne la force d’accomplir cette mission !
Hugh observa le fond de la grand-salle tandis que l’intendant de Tallany Castle, Gilbert Claymore, venait vers lui en se tordant les mains. Ce dernier affichait un air dépité.
— Eh bien, de quoi retourne-t-il cette fois, Claymore ?
— Milady vous envoie ses excuses, Sir Hugh, mais elle ne peut s’entretenir avec vous ce matin, car elle est victime d’une…  hum…  indisposition.
— Une de plus.
— Sa tête lui inflige une intense douleur aujourd’hui, mais elle la supporte avec grande vaillance.
— Voyez-vous cela !
Hugh haussa un sourcil, mimant l’étonnement.
— Et cependant, hier encore vous me vantiez la remarquable compétence de Lady Eleanor à administrer son domaine. C’est d’autant plus impressionnant pour une personne qui se trouve victime d’une telle litanie de maladies.
— Milady possède d’ordinaire une fort bonne santé.
— Eh bien, ce doit donc être notre présence qui lui cause de si terribles afflictions.
À bout de patience, Hugh serra les dents. Ce comportement était tout à la fois ridicule et offensant.
Pour qui se prenait Eleanor de Tallany, à désobéir de la sorte aux injonctions de son souverain ?
Ce comportement inconsidéré bafouait ouvertement la subordination due au roi en toutes circonstances, et ne saurait être toléré.
Quant à lui, il était lié par l’honneur à Sa Majesté, et son allégeance n’avait jamais été prise en défaut, même en ces temps incertains où le pays était au bord de la guerre civile.
— Mon séjour en ces lieux aurait dû être de courte durée, dit Hugh, sans chercher à dissimuler son impatience. Je dois retourner à la cour.
— Et milady sera-t-elle tenue de vous accompagner ? demanda l’intendant.
C’était donc cela qui inquiétait Lady Eleanor ? Pourquoi ne souhaitait-elle pas se rendre à la cour ?
Même lui, qui avait passé tant d’années à mener des campagnes en France, avait entendu parler de cette jeune veuve qui souhaitait qu’on la laissât en paix. Son absence à la cour avait alimenté quantité de rumeurs.
— Je ne puis répondre à cela, n’ayant connaissance ni du contenu de la missive ni des intentions de Sa Majesté le roi Jean.
Ce n’était pas totalement exact, puisque Hugh avait une autre mission à mener, en plus de celle qui consistait à délivrer les ordonnances du roi à cette péronnelle.
En effet, il lui fallait débusquer et capturer une coterie de hors-la-loi et leur chef, appelé le Renard. La clique avait non seulement dérobé les collectes de taxes destinées à la Couronne, mais elle avait aussi, et c’était davantage préoccupant, apporté son soutien aux barons rebelles du Nord, des traîtres qui s’opposaient ouvertement au roi et ne cessaient de défier son autorité.
— Dites à votre maîtresse que plus vite nous aurons pris connaissance des demandes de Sa Majesté, plus vite nous pourrons retourner vaquer à nos occupations, quelles qu’elles soient. Mes hommes ne tiennent plus en place, Claymore, et moi non plus. Cette situation n’a que trop duré. Il me semble avoir fait preuve d’une infinie patience. Si Lady Eleanor ne se montre pas aujourd’hui de son plein gré, je me rendrai à son logis privé, et je l’en ferai sortir moi-même !
   
   
Eleanor regardait par la petite fenêtre en ogive de sa chambre tout en se massant la nuque et en grimaçant de douleur. Cette fois, elle n’avait pas à feindre un mal de tête.
Elle aurait voulu que les hommes du roi, et ce prétendu héros de la désastreuse bataille de Bouvines, le dénommé Hugh de Villiers, lèvent le camp sans plus tarder. Mais ce n’était qu’un vœu pieux.
Ils ne partiraient pas tant qu’ils n’auraient pas obtenu ce qu’ils voulaient, c’est-à-dire elle.
Et elle ne pouvait pas les faire attendre plus longtemps.
Elle avait sottement cru qu’il lui suffirait d’ignorer les convocations du roi pour qu’il l’oubliât, ainsi qu’il l’avait fait pendant quelques années après que son époux eut succombé à la dysenterie.
Ah, la merveilleuse solitude de ces temps bénis ! Et comme elle avait chéri la liberté que lui avait procurée son retour sur ses terres ancestrales, après avoir subi les obligations de la cour.
En administrant son vaste domaine, et en veillant sur ses gens, elle avait fini par mettre à profit ce que son père lui avait enseigné, en dépit du fait qu’elle ne soit « qu’une femme ».
Et cependant, tout cela semblait maintenant parvenu à son terme.
Depuis l’arrivée des hommes, Eleanor avait désespérément cherché une solution à cette infortune, mais elle n’avait réussi qu’à mécontenter les émissaires du roi, ce qui n’était évidemment pas son intention.
Elle ne tenait aucunement à connaître le contenu de la missive du roi Jean. Quoi qu’il attende d’elle, ça ne pouvait pas être bon. Rien de ce qu’il demandait ne l’était jamais.
À présent, elle ne savait plus quoi faire.
Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait pas laisser ses gens livrés à eux-mêmes en ces temps difficiles. C’était la raison qui l’avait incitée, quelques mois auparavant, à s’allier secrètement aux barons rebelles du Nord, et à leur prêter assistance contre un roi enclin à détruire tout ce en quoi elle croyait.
C’était certes dangereux, mais absolument nécessaire.
Peut-être était-ce la raison de la présence des hommes du roi sur ses terres. Peut-être le souverain avait-il eu vent de sa trahison…  Mais comment ? Personne n’était au courant, en dehors de quelques proches en qui elle avait toute confiance.
Non, il s’agissait plutôt de la faire revenir à la cour. Ou pire, de la faire détenir à la tour de Londres, comme avant son désastreux mariage.
À cette pensée, elle fut traversée par un frisson.
Si seulement elle avait disposé de plus de temps !
Elle avait toujours su que sa destinée n’était pas entre ses mains, mais voir sa liberté lui être arrachée aussi vite et aussi brutalement lui procurait une sensation d’impuissance et de vulnérabilité.
Elle pivota sur ses talons et croisa le regard de son intendant alors que celui-ci entrait dans la chambre. Gilbert Claymore hocha la tête une seule fois et s’en alla.
Non, elle ne pouvait plus éviter les hommes du roi et leur capitaine, Sir Hugh de Villiers.
   
   
Le silence se fit dans la grand-salle tandis que l’intendant de Tallany Castle et sa maîtresse, suivis de deux vieilles femmes et d’un prêtre, montaient sur l’estrade d’honneur, avec une lenteur et une emphase délibérée.
Fermant brièvement les paupières, Hugh s’autorisa un soupir de soulagement.
Enfin, elle était venue. Il allait pouvoir en terminer avec cette détestable mission et quitter cet endroit.
Il rouvrit les yeux au moment où Lady Eleanor se tournait vers lui, et il retint son souffle, troublé par une entêtante senteur de fleurs et d’épices. Il ne s’était guère attardé à songer à la jeune veuve, et ne s’attendait nullement à une vision aussi enchanteresse.
Il prit le temps de l’observer de la tête aux pieds.
Oh oui, son visage et son corps étaient de nature à envoyer un homme en enfer !
Ses cheveux étaient tirés en arrière et maintenus sous un voile de lin que retenait un cercle d’argent, mais il pouvait apercevoir quelques mèches d’un noir lustré. Ses yeux étaient sombres également, et encadrés d’épais cils noirs recourbés à leur extrémité. Ses lèvres roses et charnues invitaient aux baisers, encore que son expression maussade ne fût guère engageante.
Relevant la tête, il vit qu’elle le fixait. La lueur de mépris dans son regard fut aussitôt masquée, et elle lui adressa un bref signe de tête.
Hugh s’exhorta à se ressaisir et fit un pas en avant, avant d’exécuter un salut dans les règles de l’art.
— Lady Eleanor, c’est un honneur pour mes hommes et moi que vous nous fassiez la grâce de votre présence. Et je suis ravi de constater que votre santé s’est considérablement améliorée.
— Je présume que vous êtes Hugh de Villiers ?
— À votre service, milady.
Lady Eleanor afficha une expression perplexe.
— À mon service ? J’en doute fort, Sir Hugh. Nous savons tous deux pourquoi j’ai été mandée ici.
Hugh resta un instant sans voix, médusé par son irrévérence.
— Le savons-nous vraiment, Lady Eleanor ?
La jeune veuve soutint son regard sans fléchir.
— Assurément, monsieur.
Ainsi, elle préférait la franchise. Fort bien !
— Milady, si vous aviez eu l’obligeance de répondre plus tôt à la demande du roi, sans doute cette épreuve aurait-elle pu vous être épargnée, répliqua-t-il d’un ton sec.
Elle pinça les lèvres.
— Tout cecin’aurait jamais pu être évité.
— Sans doute pas, mais il aurait pu être épargné à mes hommes et à moi-même de séjourner ici, et de déranger votre vie…  trépidante.
— Vous moquez-vous de moi ?
Hugh ne s’attendait certes pas à ce qu’Eleanor de Tallany fasse preuve de tant d’hostilité.
— Pas le moins du monde, milady. Je fais simplement remarquer que ces déplaisirs auraient pu nous être épargnés si vous aviez eu la bonne grâce de répondre aux demandes de Sa Majesté. Vous devez savoir que ce n’est pas un homme que l’on peut défier impunément.
— Il est aisé à vous de le dire, mais ces « déplaisirs », comme vous les appelez, étaient inévitables. Il est ici question de mon avenir.
Hugh lui adressa un regard sévère.
— Un avenir qu’il plaît à Sa Majesté de décider.
Ils se regardèrent froidement, attendant que l’autre baisse pavillon, et un silence embarrassé descendit sur la grand-salle.
— Eh bien, finit par dire Eleanor, peut-être devrions-nous découvrir en quoi consiste cet avenir ?
Hugh la regarda agiter la main vers le prêtre de Tallany. Le père Thomas s’avança, s’inclina devant la maîtresse du domaine et brisa le sceau du parchemin.
Hugh serra les dents. Dieu lui en soit témoin, elle était exaspérante ! Et dire qu’il avait été troublé par des pensées tout autres, inspirées par son visage avenant et son corps gracieux… 
Fort heureusement, il ne lui restait plus longtemps à demeurer sur ces terres hostiles. Le message du roi enfin délivré, il lui reviendrait encore de capturer ce groupe de hors-la-loi et il pourrait retrouver son quotidien de soldat. Le plus tôt serait le mieux.
   
   
Eleanor s’exhorta à ne rien laisser paraître de ses craintes, tandis que la voix du père Thomas s’élevait dans la grand-salle.
À sa nervosité se mêlait un sentiment d’outrage devant l’invasion par ces importuns de sa maisonnée, de son coin d’Angleterre.
L’appréhension faisait battre son cœur plus vite, mais elle ne détourna pas les yeux.
Quoi que le roi ait à dire, quelle que soit l’accusation qu’il souhaitait porter, elle affronterait l’adversité la tête haute.
Rassemblant tout son courage, elle redressa les épaules et fixa sans trembler l’homme qui menaçait sa sérénité, Sir Hugh de Villiers.
Elle voyait bien qu’elle le déconcertait, et qu’il faisait des efforts pour égaler l’arrogance qu’elle manifestait. Dans son regard, elle fit passer tout ce qu’elle réprimait : sa frustration, son ressentiment et sa colère. Mais il se contenta d’un petit sourire narquois et d’un signe de tête dédaigneux, comme si elle était une enfant irritante.
Bouillonnant de rage, elle se retint de se jeter sur lui et de le gifler. Mais cela n’aurait pas été digne de son rang, et n’aurait fait que prouver à Hugh de Villiers qu’il avait parfaitement appréhendé son caractère.
Non qu’Eleanor se soucie de ce qu’il pensait d’elle.
Vraiment, il était passablement insupportable. Encore que cela n’avait rien de surprenant. Le roi était entouré d’arrivistes et de louangeurs, à l’image de ce qu’avait été feu son détestable mari qui, outre une ambition forcenée, avait une propension à d’autres choses fort déplaisantes qu’Eleanor préférait oublier.
Heureusement, elle était à présent libérée de ces contraintes maritales et n’avait plus à se plier aux exigences de son époux.
Cette pensée suffit à lui arracher un frisson.
Oui, elle devait éprouver de la reconnaissance pour cette précieuse liberté dont elle profitait. Mais combien de temps encore cela durerait-il ? Elle redoutait d’apprendre ce que le roi attendait d’elle.
Si seulement elle avait pu être ailleurs… 
Comme s’il avait deviné ses pensées, Hugh de Villiers lui adressa un regard sardonique. C’était à croire qu’il aspirait lui aussi à se trouver en un autre endroit.
De petits cris de surprise résonnèrent dans la grand-salle et, revenant à la réalité, Eleanor essaya de rassembler les quelques mots qu’elle avait confusément saisis à la volée. Avait-elle bien entendu, ou bien n’était-ce qu’un effet de son imagination ?
Lady Eleanor Tallany…  De par la volonté de Sa Majesté le roi Jean…  Épousailles.
Était-ce bien ce que venait de lire le père Thomas ?
Par le Tout-Puissant, elle espérait l’avoir imaginé ! Mais elle savait, au plus profond de son esprit et de son cœur, que ce n’était pas le cas.
Des épousailles ? Mais avec qui ?
Le cœur battant à tout rompre, Eleanor regarda autour d’elle.
Ses yeux se posèrent sur Hugh de Villiers, dont le visage était devenu livide.
Non. Non. Non. Pas lui, par pitié ! Il devait y avoir une erreur.
— Pardonnez-moi, mon père, qu’avez-vous dit ? demanda-t-elle dans un murmure, tandis qu’elle se tournait vers l’aimable ecclésiastique.
Une lueur d’inquiétude assombrissait le regard du vieil homme.
— Notre bien-aimé souverain a décrété un hyménée entre vous, milady, et… 
Le père Thomas fit un effort perceptible pour avaler sa salive.
— Et Sir Hugh de Villiers, le porteur de ce réjouissant message.
Le souffle coupé, Eleanor tourna un regard horrifié vers Hugh de Villiers. Un sifflement aigu lui envahit les oreilles, masquant tous les autres sons environnants. Elle avait le front et les mains moites, soudain.
Miséricordieux Seigneur, cela n’allait pas recommencer !
Elle ferma les paupières, essayant de puiser de la force en elle. Confusément, elle entendit qu’on l’appelait.
— Lady Eleanor ?
C’était la voix bienveillante et apaisante du père Thomas, qui semblait provenir de très loin.
— Milady ?
Elle ouvrit les yeux et observa son visage parcheminé par les ans.
— Comprenez-vous ce que cela signifie, Lady Eleanor ?
Les doigts repliés, elle s’enfonça les ongles dans la paume, et la douleur aiguë la revigora.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle redressa les épaules et dit d’une voix claire :
— Je le comprends.
Tout le monde dans la grand-salle se réjouit bruyamment.
Tout le monde sauf son futur époux.
Hugh de Villiers s’avança vers elle, la mâchoire serrée, et mit un genou à terre, tête baissée. Puis il se releva précipitamment et quitta la pièce sans un regard en arrière.
   
   
Hugh faisait les cent pas dans la cour intérieure du château et faillit percuter un jeune serviteur qui sortait de la laiterie, les bras chargés d’une roue de fromage. Il lui aboya de faire attention, puis leva la main en signe d’excuse, conscient qu’il réagissait avec exagération.
Il s’arrêta brusquement et s’efforça de respirer calmement pour apaiser sa mauvaise humeur.
Il n’avait pas pour habitude de s’énerver mais, après des jours et des nuits de frustration à attendre cette femme qui avait mis à mal sa patience, il estimait être en droit de se laisser aller à quelque impatience.
Ce devait être une mauvaise farce.
Par tous les diables !
Quelle mouche avait donc piqué le roi Jean ?
Sans doute aurait-il dû se sentir honoré qu’on lui offre une telle héritière sur un plateau, mais il ne voulait pas d’une épouse. Son expérience lui avait appris que les femmes ne valaient pas la peine qu’on se mette martel en tête pour elles. Et les seules qu’il tolérait dans sa vie étaient celles qui, à la tombée de la nuit, rôdaient autour des campements militaires et réchauffaient les paillasses des soldats.
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Leur honneur est leur plus grande vertu.
Mais auront-ils le courage d'affronter leurs sentiments ?
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Lady Eleanor est furieuse. Sur ordre de la Couronne, la
voila contrainte d'épouser Hugh de Villiers, I'émissaire du
roi. Si son promis ne la laisse pas indifférente, elle redoute
que cette union de convenance ne vienne compromettre
I'existence qu'elle mene en secret. Riche héritiére le jour,
Eleanor dirige, la nuit tombée, une bande de hors-la-
loi. Sous le masque du Renard, elle pille les troupes du
souverain pour redistribuer les richesses aux plus pauvres.
Or, Hugh est justement le chevalier chargé de traquer les
rebelles qu’elle dirige - et donc son plus grand ennemi !
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